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AVANT PliOrOS.

ïSans ordre et sans ceonoiuic, une exploitation agricole ne saurai!

prospérer.

Ces deux élémens do succôs so trouvent presque toujours rèur.i.^

tlans la petite culture. L'ouvrier qui, pour nourrir sa famille, ne
compte que sur les produits de son jardin et de sou petit champ, ne
peut s'cndoimir dans le désordre, à moins d'en subir immédiateme?nt
les fimestes conséquences

;
pour lui, le désordre c'est la misère, Ui

prodigalité c'est la faim.
C'est dans la moyenne culture , celle qui se pratique sur des tô-

nemens da terre de 30 à 80 arpents, que l'on voit, plus ordinaire-

ment, la prodigalité de temps, l'insouciance et l'irrégularité do
CDudiiite; parce que, généralement, cette culture se trouve entre les

niams '!o la classe la moins instruite des cultivateurs, et que reten-
due du terrein étant assez grande pour fournir aux besoins les plus

{tressants de la famille, par la production seule des fourra^^es naturels,

t^es défauts peuvent rester longtemps impunis ; dans ce cas, le culti-

vateur, aidé par la nature qui pourvoit à ses pâturages, ne sort de sa

coupable apathie que pour gratter une partie de son terrein, et y se-

mer quelques céréales sur lesquelles il compte pour passer les mau-
vais jours sans inquiétude. Trogresser, améliorer et acquérir, ne lui

viennent jamais en tôte ; il ne demande qit*à joindre les deux èout.i

u'e rail, san-i avoir à supjtorter de trop grandes privations.

Quant à la gran(/e culture , celle qui embrasse des ténemens d«
80 à 1000 arpens et au-delà, comme la petite -culture, elle ne peut

exister longtemps sans ordre et sans économie, parce que le spécu-
lateur qui l'entreprend, ayant besoin d'employer constamment un
nombreux personnel d'engagés et d'ouvriers journaliers, ayant un
matériel considérable à entretenir, aurait bientôt dévoré son avoir,

s'il ne mettait fin à ses extravagances, et s'il ne réformait ses dé-
jienses inutiles et la mauvaise tenue de son exploitation.

Qu'est-ce donc que l'ordre et l'économie î

Par l'ordre, je n'entends pas seulement l'attention que l'agricul-

teur doit donner à ce que, dans sa ferme, chaque chose soit à su

place, mais, bien plus encore, les soins qu'il doit apporter à la régu-

larité des divers services, à lîi concordance détentes les branches
de son exploitation, à la constatation fidèle et exacte de ses recettes

t't de ses dépenses, et à l'aliribution de ces recettes et de ces dé-
[lenses aux diflerentes industries auxquelles elles so réfèrent.

Ce serait aussi se tromper étrangement, si l'on n'attachait à l'éco-

nomie d'autre idée que celle d'une lésiucrie mesquine dans lesdé-

[)enses ordinaires du ménage ; il est une autre économie dont les

effets se font bien plus sentir dans la balance des recettes et des dé-

penses de la ferme; c'est l'économie du temps et delà main
d 'œuvre.

L'ordre et l'économie vont presque toujours ensemble, et sont U
cachet bien reconnuissable d'une ferme sagement administrée.

Dans cette ferme, vous trouverez indubitablement un chef réfléchi,

caleulant d'avance la portée de tous ses ordres , de toutes ses ac-

tions ; tout ce qui se passe chez lui fait le sujet d'une comptabilité

fort claire, fort exacte, et dans ce miroir de son exploitation brille

ordinairement 1il> OliUS^UJ.
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Chez l'agriculteur insouciant, vons voyez, au contraire, le désor-
dre le plus profond ; là, aucun compte n'est établi, les services sont
mal organisés, la prodigalité est à son comble ;

par suite , les dé-
penses sans but utile se multiplient, et absorbent d'avance le revenu
du sol ; bientôt, le capital est attaqué et )e malheureux agriciilteiu

finit par la ruine et la misère.
C'est, très souvent à une comptabilité mal établie, ou plutôt »

l'absence de toute comptabilité, que l'on doit attribuer la ruine de
la majeure partie des agriculteurs qui succombent, en'faisant de lu

grande culture; ne pouvant chaque jour se rendre compte de leur

position, ils ne s'aperçoivent de leur* fautes, que lorsqu'il n'est plus;

temps d'y apporter remède. Il est, en conséquence, do la plus

grande utilité que chaque agriculteur, qui veut oi>érer en grand,
adopte un système de comptabilité précis et exact, et le suive inva-
riablement.

Mais, dira-t-on, beaucoup d'agriculteurs réussissent néanmoins
dans leurs entreprises, quoiqu'ils ne tiennent pas de livres : à cela

je répondrai que ces agriculteurs n'opèrent sans doute que ^ur de
très petites étendues de terre, et ne font pas ce que l'on appelle de
la grande culture, alors leur comptabilité peut se loger dans leur

tête. D'autre part, on attribue très souvent le -succès d'une exploi-

tation à toute autre cause qu'à la véritable. Ces agriculteurs se

trouvent sans doute dans des positions exceptionnelles, près d'une
ville, par exemple, où ils écoulent facilement leurs produits bruts,

ce qui simplifie considérablement les opérations; ou aidés par une
amille nombreuse, ils sont dispensés d'entretenir à grands frais, uu
nombreux personnel d'engagés ; ou, enfin, se contentent-ils, peut-
être, de suivre servilement le syiitême de culture établi dans la loca-

lité qu'ils habitent, et auquel ils ont été initiés dès leur enfance.
Mais je puis aflîrraer que, pour celui qui ne se trouve pas dans l'une

de ces positions exceptionnelles, et surtout pour celui qui cultive en
grand et veut apposer quelques changements ou améliorations à la

routine locale, il n'y a pas de succès possible, sans que chaque dé-
pense soit soigneusement enregistrée et attribuée à l'industrie qui

J'a nécessitée, sans que chaque manœuvre soit inscrite, sans que lu

concordance la plus parfaite soit établie entre toutes les branches
de l'exploitation ; ce qui ne peut se faire qu'au moyen de la compta-
bilité.

La comptabilité n'a pas seulement pour objet de faire ressortir

les bénéfices ou les pertes d'une entreprise agricole, elle doit être

aussi le plan en relief de l'exploitation, et être établie de manière à

guider l'agriculteur et le conduire dans la bonne voie, de même que
ta carte du marin est faite pour guider le vaisseau à travers les

écueiis.

Pénétré de cette idée, qu'une comptabilité soigneusement tenue
est indispensable au /)/f«n succès d'une exploitation de quelqu'im-
portance, je me suis mis à la recherche d'un système d'écritures

simple, clair, autant que possible, et surtout applicable à quelqu'ex-
ploitation que ce soit, où l'on s'occupe de productions animales et

végétales; et je m'empresse de livrer au public agricole le fruit de
mes travaux. Puisse cette méthode lui être de quelque utilité, pour

moi, je puis dire qu'elle m'a beaucoup aidé à voir l'agriculture sous

son véritable jour, et à dissiper les fausses illusions que je m'étais

faites tout d'abord sur son compte.

Des
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OBSERVATIONS PRELIMINAIRES
kl h dispositions générales des livres.— Les Comptes de Magasin.— L'inventaire,

Dm dispositioAs généralM des livras etdM comptes qu'Us renftnnent.

Dans la grande culture, il s'exerce simultanément trois industries

différentes.

La première a pour objet la production animale, ou la production
du lait, de la viande, de la laine, du fumier, etc.

La deuxième a pour objet les végétaux, c. a. d. la culture des
fourrages, des céréales, et des plantes de commerce telles que les

plantes textiles, tinctoriales, oléagineuses, etc.

Et la troisième tient dans ses mains la force motrice, si l'on peut
l'appeler ainsi, autrement dit, la main d'œuvre, hommes et attela-

ges auxquels les deux autres ont nécessairement recours pour être

mises en jeu.

Ces trois industries s'exercent souvent séparément, mais ce n'est

que dans la petite culture. Ainsi, nous voyons, prés des villes, des
spéculateurs qui nourrissent des vaches laitières avec des fourrages
t3i des risidus de distillerie quMIs achètent et ne produisent pas,

tandis qu'ils vendent leur lait à la ville, et leur fumier à d'autre.s

spéculateurs, qui louent des tènemens de terre pour y cultiver 'es

légumes et des fourrages qu'ils vendent, quelques fois même bruts,

au premier pour la nourriture de ses vaches ; enfin, l'un et l'autre ont
souvent recours à un industriel, de troisième espèce, qui est loueur
de chevaux ou d'attelages.

- Le grand cultivateur n'est autre qu'un industriel qui réunit

en ses mains ces trois industries. Il nourrit ses animaux avec des
fourrages qu'il produit au lieu de les acheter; il fume ses champs
avec des engrais qu'il tire de ses étables, au lieu de les faire venir

<le la ville ; il cultive ses champs et conduit ses produits au marché
avec ses chevaux et ses équipages, au lieu de se servir de ceux d'un
loueur

;
par conséquent, sa comptabilité n'est et ne doit être que

la réunion des comptes de chacun des industriels dont nous ve-

nons de parler.

Et bien, en effet, ma comptabilité n'est autre chose que la réunion

des comptes du producteur de matières animales, du producteur

de végétaux et du loueur d'attelages.

Trois livres suffisent pour ces comptes.

Le premier est le journal, sur lequel j'inscris les événements de
la journée, i mesure qu'ils se présentent, pour les reporter ensuite

sur les deux autres livres, aux industries et aux comptes particuliers

auxquels ils se réfèrent.

Ces reports peuvent n'être faits qu'à la fin de chaque mois
mais i) est mieux de les faire tous les jours, ou du moins à la fin de
chaque semaine.
Le 2ème ou le grand livre, divisé en trois chapitres, ayant rap-

port, l'un à la production végétale, l'autre à la production animale,

et le troisième à la main-d'œuvre, contient un compte séparé pour

chaque espèce de production nécessitant nn service particulier.

Et le troisième renferme le compte de cuisse et les comptes
ccuirnns.
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Sraux

Des Comptes de Bla^asla

Parmi les comptes courans, il en est trois très imporfcans sur les*

qwcïs il est bon de donner quelques explications, avant de commencer
l'exameudes livres, ce sont lescomptesde magasin ; leurs rapport!*,

frequens et compliqués avec les deux premières industries, la pro-

duction végétal<3 et la production animale, en rendent l'intelligence

assez difficile ; mais, pour peu que l'on réfléchisse, les observations

suivantes lèveront toutes difficultés, tout en faisant ressortir l'utilité

do ces comptes particuliers.

Dans une exploitation agricole, immédiatement après la récolte.

Les gmins et fourrages
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Aux Champs.

au Bénase on an Marché.

Var ce tablenn nous voyons :

Qu'un premier magasiu A reçoit ton» les produits végétaux
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quelqirils soient, dés qn^ils sont récoltés.

Qu'un second magasin 6 recuit ces môoies fuurragcs transfor-

més par diverses branches de Tindustrie animale en fromage,
beurre, oeufs, laine et viande morte telleque salaisons.

Et qu'un troisième magasin, C (c'est-à-dire les cours et dépôts),

reçoit ces mêmes produits végétaux transformés en engrais.

Telles sont en efiet lesvoies que suivent les produits agricoles,

avant ou après leur transformation ;et bien, puisque la comptabilité
doit être le tableau fidèle des opérations de la ferme, elle doit alors

nécessairement représenter ces trois magasins par un compte séparé
;

maintenant, si l'on considère chacun de ces maga-sins comme com-
merçant et payant toute denrée inscrite à son entrée, et recevant le

prix de'tout autre qui cn«ort, il résultera les avantages suivans:
1<* Au moyen de ces intermédiaires, les deux premières industries

seront complètement isolées l'une de l'autre ; il en sera de même
de leurs divers«s branches entr'elles

;
par conséquent, il sera facile

d'apprécier les résultats et le mérite de chacune.
2° Dès qu'une denrée quelconqne^era mise en magasin, l'indus-

trie, qui l'aura, produite, éiant payée par le magasin, pourra voir son
compte clos immédiatement, et ne sera pas 'forcée de souffrir les

éventualités et les retards de la vente au marché, etc., il est inu-

tile de dire que l'oïi devra assigner aux divers produits les prix cou-

rants du jour, tant pdlir les entrées en magasin que pour les sorties,

en déduisant les frais de trans|x>rt au marché.
3^ Tout produit étant soigneusement porté à l'entrée des

comptes de magasin, l'agriculteur pourra s'apercevoir promptement
du moindre larcin et de la moindre prodigalité dans le ménage ou
dans l'administration de telle ou telle branche de son exploitation.

Il faut toujours douter des succès apparens de ces agriculteurs,

chez lesquels vous voyez la femme, les enfans, les engagés monter
au grenier librement et prendre sans compter, et sans que le maître

puisse s'fn rendre compte, l^avoiney le blé, les légumes secs et en un mot
toutes les provisions dont chacun a besoin pour le service dont il est

chargé. Il n'y a que des comptes de magasin très-exacts qui puis-

sent empêcher le désordre en ce cas, et provenir le gaspillage dans
la consommation.

^"^ Enfin, ence qui concerne les engrais, on évite, au moyen du
compte de magasin, l'inconvénient de mettre la deuxième et la troi-

sième industrie en rapport pour la moindre voiture de fumier, dont
l3 jardin ou un champ quelconque aura besoin.

Je ne «aurais trop le répéter, isoler les industries agricoles,de ma-
nière à n'entretenir entr'elles que les rapports indispensables, voilà

le seul moven des'en rendre compte, de se faire une idée exacte de
leur mérite.

JS". B. On trouvera, au livre des comptes courants, unexenfple des

comptes de magasin. Il eut été dans Vnrdre de placer les observations

précédentes d ,'a suite de cet exemple, mais, dans h cours de cet ouvrage

,

on aura très souvent à parler de ces comptes de magasins, et alors il est

indispensable d^en faire apprécier le but et Vuiilité avant d^entrer en

matière.

De L'inventaire. H
Dans l'industrie manufacturière, l'inventaire est un état détaillé

et estiuiutif de tout le rautcricl employé par le fabriquant i la con-
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fection des prcxluits qu'il a en vue. Cet état se fait au commence-
ment de l'entreprise, et se renouvelle ensuite' chaque année à la mê-
me époque: il a pour 'but de tfaire counàître i fond la position des
affaires du fabriquant, à la fin de chaque exercice, et de déterminer
exactement le ".upital sur lequâl les opérations de l'exercice suivant
vont rouler

Enagricui'. ., l'inventaire eit la même chose et^n'a pas d'au-
tre but, mais ii eiSt plus compliqué et plus difficile <à étt^biir que dano
uelqu'usine manufacturière que ce soit, à cause de la variété et

u grand nombre des industries qui s'exercent dans une ferme ; ce-
pendant, avec un peu de réflexion on en vient i bout, t^uoiqu'il en
soit, l'inventaire est indispensable ; un agriculteur, qui se mettrait

à l'œuvre sans dresser préalablement -un inventaire minutieux et

détaiHé de tout son matériel, ne pourrait é la fin de l'année ^e
rendre compte que très imparfaitement des résultats de ses travaux,
car sa comptabilité serait défectuei»se.

Rien n'est plus susceptible de variations que la valeur du maté-
riel d'une ferqip: tels instrumens aratoires, qui valent aujourd'hui
100 piastres, dans un an n'euvoudront pas 50, s'ilssont la propriété
d'un agriculteur peu soigneux, tandis qu'ils en vaudront peut-être 90,
s'ils appartiennent à un tout autre homme. ^Les animaux peuvent,
dans un an, diminuer ou augmenter considérablement de valeur
suivant les'bons ou les mauvais soins qui leur seront prodigués. Les
champs {)euvent au«;menter de prix, par suite d'améliorations fon-
cières, comme ile peuvent perdre de leur valeur première, par de
mauvaises cultirres, par la perte des clôtures, ^par la stagnation des
eau:^, par inondation. Les bâtimens d'une exploitation sont suscep-
tibles de changer dans des pro}K)rtions encore bien plus grandes, par
réparations, constructions neuves, ou par dégradations, sinistres, etc.,

en un mot, le matériel d'une ferme est si sujet à des ohangemens, que
souvent le bénéfice, que certains agriculteurs réalisent pendant les

premières années de leur entreprise, n'est qu^un succès apparent,

tandis qtie leur ruine ou du moins de grandes pertes sont attestées

par la dégradation de leur matériel. 'Gomme aussi, d'&utres agri-

culteurs plus sages et plus habiles, enfouissant avec intelligence

dans le sol les revenus qu'ils eu retirent, paraissent ne réaliser

aucun bénéfice, tandis qu'ils s'enrichissent en améliorant leur fonds

d'une munière, qui n'est pas il est vrai, sensible pour tout le monde,
mais qui n'en est pas moins certaine.

D'après ce qui précède, on voitclairement qu'il n'y a qu'un inven-

taire détaillé et minutieux, qui puisse montrer exactement à l'agricul-

teur la position dans laquelle il se trouve àla fin de chaque exercice.

Cet état doit être divisé en autantdechapitres-qu'il y a de comp-
tes spéciaux dans les trois industries agricoles, afin que l'agricul-

teur puisse bien apprécier les modifications apportées à 'chaque

branche de son exploitation, et porter séparément, au débit de cha-

cune, l'intérêt du capital affecté à son -mouvement particulier.

Ainsi, le montant de l'estimation des bétes de la vacherie servira

à établir l'intérêt du capital qui doit figurer au chapitre des dé-

penses de cette industrie (voir le compte de la vacherie) ; l'estima-

tion du matériel de la laiterie servira à déterminer l'intérêt du capi-

tal représentant ce matériel , lequel intérêt doit aussi figurer au

chapitre des dépenses de ce même compte (vacherie) ;et de môme
pour toutes les autres branches.
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'l'oial (lu lait lie toui.lc niuis.

Juillet 1er.— Jean et Louis, engagé», ont biné les betteraves, quatre chevaux et deux
Houes ont été employés ù cel ouvrage. (2éme champ de la Icrp sole )

Les vaches ont «té retirées de la pâture du 3e champde la 4me Sole, elle*

y ont passé 15. jours, elles oui été mise* dans le champ N" 2 de la nièiTte

Sole.

Deux chevaux de trait ont été ferrés à neuf dlBs qjuatie pieds ;

Payé au sellier son mémoire lii piastres.

Oti a battu lu Beurre et on aobienu 38 Ibe.

Porter au compte de la Volaille 2 minots d'avnin» pris en rihiga^in.

François, journalier, a. conduit 6 voitures de fumier dans le jardin i' a

passé une è journée à hiire cet ouvrage.

Le s^oir, il est ailé rejoindre Joseph et Jacques, journaliers, qui sarcl.iietit

le.^ carottes depuis le matin.
'» 2.— Voy.ijïe à la ville pur vendre les danréec ci-après ; dépensé 7s.

Vendu 120 Ibs. Beurre £'} 10
" 3 Veaux -1

.Tean et Louis ont biné les patates, 4 chevaux et 2 houes ont été employée
À cet ouvrage.

Se;,i Bêtes de 3 ans, (Race chevaline) ont été mises en pâture sur le ie

rhanîp (le la le Suie, elles sont restées t j mois sur le premier champ.
Joseph, Jiicqii.'s et François ont continué à sarcler les caiottPï».

Payé à Louis, engas^é, 4 piastres à valoir sur se» gages, etc., etc.

Explications,

T>F,MANi>B.—Pourquoi dressez- vous, au commencement ùe ciiaquô

niuis, un tableau claus lequel vous inscrivez ensuite, jour par jour,

matin et soir, la quantité de lait que vous donnent vos vache.s ?

uru'oNSR.—Dubord, pour cutiuaître ce i^uc tua vacherie me douiio
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tîe bénéfice chaque mois et chaque année
;
pour cela, il ne suffit pas

de peser le beurre, il faut aussi mesurer le lait, parce que le luit

écrémé constitue un des grands tevenus de la vacherie ; et ensuite

pour pouvoir apfiïécieï le mérite dé tel ou tel fourrage, de tel ou tel

traitement, relativement i la prodnction du lait. Ainsi, par exem-
ple, si la nourrftute â la luzerne ou au trèfle donne plus de lait que
la nourriture au mil ou au rais gras, si la stabulatiou complète donne
moins de lait que le pâturage, n'est-it pas bon que je le sache, afin

de modifier la production de mes fourrages et le traitement de mes
animaux, de manière à avoir la plus grande quantité de lait pos-

sible ?

T>EMANDE.—Ces choscs là ne peuvent-elles pas se"voir à peu près,

sans qu'il soit besoin de mesurer exactement le lait, et d'en noter la

quantité ?

RÉPONSE.—En agriculture comme dans le commerce, tout doit

ûtre aussi rigoureusement exact que possible. Or, que diriez-vous

d'ira fabricant tjui ne prendrait pas note des produits qu'il fabrique,

et qui vous soutiendrait qu'il lui Suffit de voir à peu près Ce qui se

passe dans ses affaires 1

DEMANDE.-^Voulez-voits mc dire comment vous avez relevé les

articles portésjà votre journal, sous la date du 1er juillet, et à quels

comptes vous les ave2 inscrits ?

RÉPONSE.-^Volontiers, dans le premier article. Jeaà et Louis, en-

s^dfTés, ont biné les betteraves du 2otc champ de la Ire soh. 4 chevaux et

ii houes ont été employés à cet ouvrage. Nous voyons que la troisième

industrie, celle du loueur d'attelages, a fourni à la première industrie,

celle de la production végétale, des hommes, des chevaux et des

instruments ; alors, je porte au débit du champ, qui a nécessité cette

dépense, cette journée d'hommes, de chevaux et d'instrv ments ; je

porte ensuite cette même journée au crédit de l'industrie du lou-

eur d'attelages, en ayant soin de mettre chaque chose à sa place,

c'est-à-dire, lajournée des hommes au compte des engagés, la jour-

née des chevaux au compte des chevaux de trait, et celle des houes

a» compte des instruments.

Maintenant passons à l'article 2.

Les vaches ont été retirées de la pâture du 3e champ de la 4c sole, ellet

y ont passé lô Jours. Elles ont été mises dans le champ J^o. b delà

même sole.

Nous voyons dans cet article que la première industrie, celle de

la production végétale, a loué à la deuxième industrie, celle de la

production animale, pendant quinze jours, pour quatorze vaches, la

pâture du troisième champ de la quatrième sole, en conséquence

je porte en compte au débit de la vacherie ces quinze jours de pâ-

ture, tandis que je les porte au crédit du champ No 3 de la^esole (').

Dans le 3e article : 2 chevaux de trait ont été ferrés, etc., je ne vois

rien autre chose qu'une dépense faite pour le compte de la 3ème
industrie, et que je porte au compte des chevaux, en débit, et au cré-

dit du forgeron, dans le livre des comptes courants.

Le 4.6 article; Payé au sellier son mémoire $34, énonce le paiement

d'une dette contractée par la 3e industrie, et qui doit être portée eu

au comi 'spei T
(•) On nr. p«m au moyen ilos complus de ina^inin cinpêchf r In producimii végétale d'avoir aveo lu

2<!iiie iiiiiiisirie. lu pioductioii auiiiia.e, les ruiiforti que iHiccsiitcul les plturojfes?, l'herto rûturt'e ne

poiivaiu être niiïc en laugiiïiu.



Cette somme doit enoutrê être inserite en dépense au livre de
cuisse.

Le 5e article : On a battu le bturre €t omaoUenu 38 Ibs.f constate

un produit, que l'on porte au chapitre de la vacherie, lorsqu'à la fin

du mois 00 récapitule sur le journal le beurre fkit pendant le mois.

Quant ila main d'œuvre pour faire le beurre, elle se trouve dans
le compte dUtems employé chaque jour à la manutention générale
du laitage. Ce compte, fait au commencement de cliaque mois,

suivant les travaux plus ou moins grands que comporte la saison,

sert pour tout le mois»

Le 6e article constate que la troisième industrie a pris au maga-
sin, pour le compte de la volaille, 2 minots d'avoine. C'est donc
une dépense à porter à ce compte ; les 2 minots doivent aussi être

inscrits k la sortie dix magasin, avec le prix en regard.
Le 7e article constate que la première industrie a acheté au

magasin, pour le compte du jardin» six voitures de fumier, pour la

conduite duquel la troisième industrie a fourni un homme, un che-
val et une voiture, pendant une demi-journée. En conséquence,
le jardin est grevé du prix des six voitures et de la main d'oeuvre

;

le magasin reçoit à sou crédit le prix du fumier; et la troisième

industrie est créditée de la valeur d'une demi-journée, en ces trois

comptes, des hommes, des chevaux et dec instruments.
Le 8e article atteste que la troisième industrie a fourni deux

journées et demie d'hommes à la première industrie, pour le compte
du champ de carottes, lesquelles journées doivent être portées au
crédit du compte des ouvriers et au débit du champ.
Ces explications doivent suffire pour vous faire comprendre le but

et l'utilité du journal, et la manière de reporter sur les autres livres

les divers articles qu'il renferme.
Nous allons maintenant nous occuper de l'examen de chacun de

ces livres et de leurs divers comptes.

><)T A,-> Le jountal étant d'un fonut de U pouee* de Ion; «v t de UiRc, doit MtMU 190 paie».



Deuxième livre» GRAND LIVRE.

CHAPITRE 1er. première INDUSTRIE.

' FïodttcUon VégétalAr

(^Premier Exemple des comptée de culture.)

PREMIÈRE SOLE.

Champ No. 2, (Betteraves,) (10 arpents)

Dates.

15 Ocbre.

!i

Récolté—180 mille li-

vres de Rettemveit.veii-

Juw au magasin

PRODUITS.

Total des recettes,

Les

Les

dëpcnseâ étant de.

bénéfices sont de.

Dates.

1862

1863
Sbre. 10
do 11

do 13
do 13

Février 6

Loyer du champ pour un an. .

.

4 charrues ont labonré

do do

«73»1012
Avril 29

do 30

do do

Mai 2
do 3
do 14

do 15

DEPENSES.

4
2 " "

2 joamées d'hommes pour ou>
vrir des rigoles d'assainisse-
meut

280voitures de fumier fournipnr
le magBi>iit, dont un 6«me
seulement ft la charge des
betteraves

Conduite du ftimier, 6 hommes
et 4 vuittires & im cheval. . .

.

do 16
do 17

Juin 28

do 29,30
Juil. 1 et 2

do 1er

do 30
do 31

Août 16

do 16
Oclo. 25

Pour étendre le fumier, 6 hom-
mes, 2 voitures

Même ouvrage, même main-
d'cenvre \

Entretien des clôtures, 3 hom-
mes

4 charrues ont enfoui le fumier.
5 chevaux, 2 hommes
Hersages, 2 hommes, 4 che-
vaux 2 herses

Semis de betteraves, 6 hommes
2 chevaux, un rayonneur et
unsemoir

Prix de 40 livres do graines ....

Rigoles d'assaini3«emenl , 2
nommes

Eclaircissagc et sarclage, 6
femmes. 2 hommes

do 27

do 28

Binage, 2 hommes, 4 chevaux,
2 houes

ti (t II

Binage dnns les rangs, 6 hom-
me»

Binage, 2 hommes, 2 chcMiux,
2 houes

u ,, a

Arrachage des betteraves, ef-
feuillage, 10 hommes, 6 fem-
mes :

Conduite aux bfttimens et em-
magasinage, 4 voitnres, 6
hommes

Total des dépenses.
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Explications,

tsÊMANOE.—Comment établissez-vous vos comptes de culture 1

RÉPONSE.—Je vais vous répondre par un exemple :

Supposons une terre de 300 arpens divisée en six parties ou soles

t)c cinquante arpens chacune, et soumise i la rotation suivante :

Jachère sarclée et fumée-céréales—foi'n-pâture—pâture-céréales. J^
v.onsacre un chapitre "séparé i chaque soîe, puis je tiivise chaque
chapitre en autant de comptes qu'il y a de champs, dans la sole,

recevant une culture différente. (Voyez le compte des betteraves.)

Si la sole entière e^t soumise à la rn^me culture, comme les soles

trois, quatre et cinq de la rotation dont je viens de parler, je n'éta-

blis qu'un compte pour toute cette sole, (Voyez le compte de pâture
ci-nprés.)

'DEMANDE.—Pourqiloi portez-vous en dépense le loyer des champs 1

itf l'ONSE.—Lorsqu'un fabricant fait le compte d« ses dépenses an-

nuelles, il y comprend toujours, en outre de la main^'œuvre et de la

matière première , l'intérêt du capital qu'il a cpnsacré à l'éta-

blissement ou à l'achat de son Usine; de même, l'agriculteur, en
outre de la main d'œuvre et de la matière première qui est le fu-

mier, doit mettre en ligne de compte l'intérêt du capital de son soi,

qui n'est autre chose que son usine à grains et à foufrages, ainsi que
l'intérêt du capital des bâtiments où il emmagasine ses produits.

DEMANDE.—Comment établissez-vous ce loyer 1

RÉPONSE'—Pour évaluer le loyer, j'évalnfe d'abord la valeur de
chacun de mes champs, eu égard à sa qualité et à son étendue, et

d'après mon prix d'acquisition. Ce calcul fait une fois sert

pour toujours , i moins que le fonds n'augmente de valeur d'une
manière sensible, par suite d'améliorations foncières, ou ne se dété-

riore par suite de mauvaise culture ou de sinistres ; alors, dans l'un

ou l'autre cas, l'agriculteur doit renouveler l'estimation de son su!,

pour déterminer l'intérêt à être supporté par ses récoltes.

Ainsi, supposons qu'un agriculteur exerce la première indus-

trie sur un terrein qu'il a payé deux raille louis, iMntérêt de ce

capital, à six pour cent, ou cent-vingt louis, devra être supporté par

toutes les récoltes qu'il retirera de sa terre ; si, pendant la première
année, il dépense deux cents louis en assainissement , ces deux cents

louis seront ajoutés, à la fin de l'année, au capital de deux mille louis,

et leur intérêt ou douze louis devra être mis l'année suivante, ainsi

que les cent vin^t louis intérêt du prix d'acquisition, à la charge
des récoltes qui seront produites i l'avenir.

Si, au lieu d'une amélioration, ce même capital a subi une dété-

rioration
;
qu'une inondation, par exemple, ait rendu incultivable un

partie du sol, l'agriculteur devra estimer sa perte, et ne plus mettre
à la charge de ses récoltes que l^intérèt du capital représentant la

valeur de son sol, après le sinistre.

DEMANDE.—Je vois qnc SOUS les dates des 10, 11 et 12 octobre

vous faites le détail des journées employées au labour. N^était-il

pas plus simple de grouper ensemble toutes ces journées, et de les

évaluer en bloc !

RÉPONSE.—Vous avez vu qu'au journal j'inscris, jour par jour, ce
qui se passe dans la ferme , et bien, je veux que mes 'comptes de
culture et autres ne soient que la répétition du journal par or-

dre de matièreSj afin que les vérificatious soient plus faciles.

1
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^t)c '^^ '3, je liens hcaiiooup à relever, clmque soir, ce .'j.ic j'ai mu-
,crit. de- le jour sur mon joiirtml ; ce qui nu serait impossibl'î, s'i.

me fallait attendre qu'un ouvrage, qui souvent coin:noncc u'.ijo::r-

ti'hui pour ne se terminer que dans quinze jours, fat achevé, pour pjr-

ter en i»loc nu grand livre ce qu'il a coûté de tenis <t d'arfron:.

Enfin, je ne vois pas qu'il soit plus long d'insorire aux difllrcnts

comptes tous les articles pour on faire raddlti-Mi in bas 'le la

^agje, que de les éerire sur mw feuille séparée jwur les ridditinn-

ner, cl ensuite reporter seulement leur total.

PKMANDE.—Au f> février, vous insenvey. 280 voilures <^e fumier,
dont vous ne metloz qu"i:ji sixième à la cliarge de vos !JcUera\;f.s,

cet Mrticle cst-il bien exact ?

Rï:iM.)NS!;.— Il est certain que les IjeUerave? ribsorberot plis d'un
sixième de ees en{.';rais, m.tis eouiuîc il est très difficile tîe dèl<a-ivi.;-

jior, cri général, la part d'enjirais que chaque plante d'iMui r-'ta-

tio!; de six ntis prend su.- la l'iuuiire qui a été donnée à la y.ichtiYi:^

jiour simplifier, je fuis supporter par eliacuue do ces ;p!anios u?i vix-

iérui? de celte fiunurc. Si je voulais établir des (onij^araisons, :pe

livri^r à das expériences, je serais plus scrupuleux ec jurais d»s ou -

cu'a en co.iforniité dos règles tle la science.

UEjïANDE.— Je coin|)rciKls tous les articles (le .votre c.énense, pas-

sons à la recette, f'oniment pouvez- v.mis évaluer les b^'t-teravi-s' '(

RÉroNSK.—Tous les ((.)urrajres qui n'ont j'oitit co\irs sur les uvir-

eliés, oomtre. les fourrai^es eounéf« en ve.rt, les rçicineg, et cfiix qi.i

sont niungés sur plaei;, comniti l'iierbe des p&turages, s'eslinieM ci
'•omp.'irant leur valeur nurrilive à celle d'une denrée q.ii a c(>'ir.s.

Ainsi, par exemple, je récolte H)0,000 Ibs. de .betterave-: ; ces f>f!f-

teraves ne peuvent se vendre sur le marché, et leur prix ne |!ei,* Ê\ye

déterminé ))ar le cours, mais je sais qu'il fiut J()0 Ibs. de h^ltfrov-'s

pour valoir 50 Ihs. de bnn foin
,
par cons^;quent, mes I(iO,000 llx. J.y

betteraves valent .^>0,0l.)0 Ibs. de foin : il ni'est facile aiurs ue détt,--

miner la valeur en argent de ma récolte de racines.

On raisonnerait de même pou,r les carottes, turneps, rutabagas, p'i-

nais, etc. Four ( ela, il ne faut que connaître la valeur nut;n:)ve >;;

ces divers fourrages cl sou rapport avec celle du tuin ; or, ces ca.'-

'Mils ont été faits depuis longtems ])ir ceux (|ui se sjut ocîcu[vés do
cîliimiG agricole.

Voici qiiehpjcs-uns de ces rapports.

. .Sont égales en valeur nutritive à 100 Ibs. do bon foiû.

raille d'orjre en movcnne.
avoine

" de blé •

" de sei<rle , , . ,,

.

] iCguemineusies coupées en vert ,

.

iierbes pâturées

J5eltcraves

Rutabagas •

Carottes

Navets
Choux , ,..,.,,,
Panais. •

iSon ,,...,,..,
Dréche ,

'iOO

575
.300

401)

'^Of.)

olO
300
i27."5

4.'^.0

500
2f>0

f)0

130



(ptxjxièm: Exemple des compUa de Culture.)

CINQUIÈME SOLE.

Fàtore (50 Arpents.)

Dates. PRODUITS.

Bu "JO mai

X.u30iaai

Du tO inai

Dv 15 juil.

au 16 juillet. Il chevaux ont

pfttur^ aur le 1er et le 2m«-
champ

au quiiise juillet . cinq gtfnia-

ses de 3 ans et 9 de 2 ans
ont piUnré sur le 3ème
champ

au 16 juillet, 190 rtioutons ont
p&turé sur la 4me et la Smt
«oie

etc. elc

Dates. DÉPE.\SES.

X s. d.:

t'otal dei produits.

'Le* dépenses étant de. . .

.

Les bénéfices sont de—

20 mai.

Loyer de tous leschampt
de cette Sole

Entrelien de.; clôtures 20
journées d'hommes
Un sixième des engrair

doiuiéu <k la jachère

&C., &C.

Total des dispenses.

Explicatians du tableau ci-dessus.

DEMANDE.—Comment pouvez-vous évaluer l'herbe de la pâture ?

Dana ce compte c'est la seule chose que je ne puisse comprendre,

PÉPONTSE.— Pour l'évaluation de l'herbe des pâturages, on prend

«ne autre marche que pour celle des fourrages fauchés en vert et des

racines ; mais néanmoins, comn.a pour ceux-ci, on compare toujour»

au foiu l'herbe que Ton ne peut peser , et l'on fuit ce raisonnement :

11 chevaux ont bien vécu sur 20 arpens de pâture
,
quelle quantité

cie foiu faudrait-il pour tenir dans le même état ces 11 chevaux, si on

los nourrissait à l'étable, pendant le môme espace do tems? Vous

faites votre calcul, et vous donnez pour valeur à Therbe pâturée

celle du €oin que les chevaux auraient consommé à l'étable.

il est vrai que l'herbe pâturée nécessite moins de frais que le foin,

mais il y a compensation d'un autre cété, parce qu'au pâturage ie

luinier est à peu près perdu.
A A_ *^..* .«rxo d%nntntna na nottxjiont '^tr<> fiiiaci riormi rAI1S<*tTI<> flf <»v.

acts que ceux d'une banque, mais c'est déjà beaucoup que de sa-

voir, à trois ou quatre piastres pires, ce que peuveoit orapporter 20 ar-

pens de pâture.

DEMANDE.—Lorsquo vous évalnez des fourrages en les comparant

au fom, ou lorsque vous portez en dépense une ration de foin don-
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M-ée à vos bôtcs, suivez-vous les variations de prix du mnrché !
RSfoNSE.-Ccrtuinement, et il n'eu résulte rien do fâcheux pour

rtioi. guand le toiii 80 vend cher, la prairie qui l'a produit ffugno
Ci que perd 1 industne anunalo qui Je consomme

; il y a corap-tTsa-
tion dans mu bourse, puroeque je réunis en mes mains la produciioa
ei la consomma lion.

*

En Europe, on prend une moyenne des prix des dix dernières an-
nées, pour nniiormisoj: les écritures, uiuis en Amérique les variations
Honttrop fréquentes et trop inégale.i pour que l'on puisse opérer domême. *

CHAPITKK 2ÈSCE. SKCONDK INDUSTIE.

Frodnctiao Animale.

' {Premier Exemple des cornptest de cette industrie.)

Vacherie et Laiterie.

MOIS DE JUHI^T.

I

1

.1-^.-
PROnUlTS.

Beurre vendu au magasiu.
Fronr.Jjre do
Ké!<iduj de IditRrie vendiisl

i la porchenc . . i

Veaux vendus à l'industriel

des bétps d'élève i

"Voilures de fumier livrées

au magasin

I

Total des produit* du mois.

Les dépeiuspg étant de

JLc8 bénéfices «ont de. .

.

DÉPENSES.

Diminution de la valeur des!
aniinutix

Intérêt du cai)ital repré-i
sentant la valent des vaches.

,

I-ioyer dus h&timcns occu-

,

|>és par le» vaches ;

Paille pour litière " txntesl

payées au niug:asin. '

Pacage de 14 bêles sur lel

26iiie champ de la iCme Sole. I

Supplément de ^lonrriture a{

l'étabie !

Maifi-d'iruvre pour le ser-
vice des établesetla traite. .

Souu du vétériitaire et re-
mèdes
Loyer di; la laiterie et du

matériel de lu laiterie

Frais de labrieaiion du
beurre et du Crotuage. .

.

Eniretioii deu bàtiinciis et

du mobilier

Total des trais pour uamoitt.

( Note,—Tous les calculs ci-

dessus ne sont faits que pourj
un mois. )

DEMANDE.—Je Comprends les articles 1, 2 et 3 des receltes, mais
Tarticle 4, veaux de lait vendus à l'industrie des bêtes d'élève, m'oi-

fre quelques difficultés ; voudricz-vous me dire pourquoi vous faites

acheter ces veaux à la vacherie .par l'industrie des Uêtes d'élève 1
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pliVNKE.—Je vous ai dé;* dit qne. pour sr ImMi r»Mulro compte cir.

jTirrjfe (le l(')!e ou tello lirniiche d'uiiu iiiilustric Hjrrico'e, il «Hait

iiidinpcnsublc Je l'isoler, et de liini délormiiuM- les raf)j)(»rt.s qu'eilii

pc'i «V( M-ec louli; aufro branche, et surtout le point <hi l'imn

liiiit «;t ui. Mtro coinnu'iice ; c'est ce tjuo vous vcjyez dans V.e A-a

airticle.

Une vnchorie n'a d'autre but (pu- '!e convertir dps fourrages î"n l.iit,

vfuus et funiur ; si vou.slui laites eev^r des veaux, r-ile empit'te sut

]':uJu»<!rie df3 réicvcur ; en conséquence, lorsque les \erjii\- sort pro-

duits la vacherie les nourrit un mois ou six .sen)iiir.es, ius'prà ce cpi-

. s io'ent l.K)u.s à aller à la bnuolcrie, où elle en re<,'tit le prix, ou \wi\

cllfl les vend à ''éleveur qui dnii les lui payer inirnùdintement.

II en etitde mèthe pour le lait cciôir.é, s'il n'est cnijileyé en fro-

mage
;
(je laisse !a laiterie et ses protiuits en beurre et eu frornace

iiu compte de la vnchorié); ce luit (ioit/^trc p;«y6 à K\ viicljerie lois-

fju'jj j)asse à I;« porclierie , <le nu'uio juissi pour ie i'uujicr, lurs>ju'il

}iiis.sc lie l'étable des vaches au iaa«^;»sin.

Que les veaux «ïoient l'ieu <>ii m;il el'^vés, (vie 1» porcherie mrttc •

juoiit ou non le luit qu'elle consomme, que le inniier sut biei\ >:

mal eiu[)loyé, ceci no regarde pi-s la vach'^rie, tout cr tpi'elli^ (levai:

('.lire elle l'a fuit, c'tttoit de produire !e plus possible de chacune df;

e.',?s trois inatiè-rcs ; en sorte t\vr. .si la l'erino ne prosptre p;>s, ;l ne
faut p;is que l'agriculteur :ittribui> s» s revers -a la v;»cherie, il fuoi

«[ii'il cherche s'il n'y a pas quehpi'aulre branche (jui ne paie pus ii s

ïi;ati«*;res et les iViiis de 'main-d'oiuvrc (ju'elle n^-eessite.

L'article suivant se trouve iiii.si cxpli(]ur)
;
je u'ui plus qu'à voas

l'air'î \uie observation A cet cndroii.

Il tuut autant quo possible, pour r^sTer toMJours clans le vrui, donnrr
aux produits de chaque iudusfr .^ nue valeur rttiionelle, autrement un
courrait risque de se faire ;;nc fiussc idée du li'.ori'.e de cliaounc

d'elles. Ainsi, jiar exeini^j^s si i oti exai^«M"e 1<î prix (\i\ lait, des

vraiix, du l'timier, on augmentera par là fîe beaucoup les r»'v*'nns

de ia vaclierie, mais, lu porcherie, r«ilt>ve des veaux,' et les chan^ps

«jui recevront le fumier, seront jzrévis, chacun etî ceqtii le concerne,

d'une dépense exorbitante (jui ne |H<urra être comn-'useo par les

produits. .Je Veux bien convenir (]u'i! y a cojnpf^nsat ion dntis Pen-

seuible des résultats, mais, on op.eraut itins;. ra^riculteuf se jette

tiu.is de profondes erreurs relativ(;inent nu mérita do l'une ou lU;

i'niître de ces branches de son exploitation.

i)r.t.u\yor..— [«es nuArclKjs établissent le ci^urs d.;
' -rc. des veaux,

l'u Ironiage, < te. ; nia;s conirn^ nt j'ouvoi',-votis :,»> ' aleiir '.j

i«»m/er, en Anieriquc c(Ia tne paraît ditlicile !

i'C:H0Nsr:.—Je viens de vous dire r.n'i! est indispeusalj'.e d'établir

vn jnste" rapport entre la valeur dosengruis el hi valeur des grams
et 'eurrages «ju'ils sont appelés à proilnin» ; c'est en conséquence de
ce pr;t. ipe que je. fais Uies évaluations, l'our cela, je n'ai qu'à pren-

<he 'm î> <".(. de comparaison dans les pays du vieux inonde où le

ftmiic': a : . .uniîs établi et ft^rruc, connue en Irancc ou en Angle-
terre, p^ir ï.; cniple, pui;-; ;V. K^isônne ainsi ; »i en Angleterre le blo vaut
f.ix cb.eiins < 'ninot.et i;ii'il n'en vai'le (jue cinq en Amérique, la voi-

ture de fumier pesant 1000 Ibs qui, en AnglcTerre vaut 2chelins, ne
vouvlrn en Amérique (jue îs 8d, c'est-à-dire, que la valeur du fuinitïr,

dans ces deux pay.s, sera comme la valeur du blé, dans le rapport de
T) à C j cl en efTct il ne peut en 6trc a:;trei,neDT ; dans wne cx])iùitatioii
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ni^r;col(i "nmmc iliins uno fabrique, quand les produits sont plus O'^.

rr;uitis chers, lu iiiatit^ru promièro qui sort à les coufeclioanur doit
tMre pins ou moins chéro.

riîM^NOK.— Jo lis pu prcmir- article do votre déponse, diminution
lie la valeur des animaux. Qirei.iendtz-vous par là ?

Kf^po^Sî'..— M;i vacherie su c )m|)osi' de quiitt>rze vache*? laitiôres ;

chacune d'elles vaut en ce inoie'^nt viiigf cinq piastres, parcequ'olle.-*

Sio<it bonnes et jeunes. Je vais |o.^ (garder liiiit ou neuf ans, tant

ejU'eiles pourront nuî donner -'e buns (>'iiéfii;cs ; nuis, lorsqu'elies

auront atteint l'àgo où le luit i.nTiiniio considérablement, il faudra
s'en dèfiiiro, et il est certain qu'alors elles vaudront bien moins
qu'aujourd'h'-ti : si donc, au lieu do 2ri piastres, je ne les vends qixt»

Ifi.ou SI je les fais passer à l'éiublc des bûtes à Tcngruis pour ce piix,

chacune d'elles aura perdu 10 piastres ; il est dynvi tout naturel <jue

je dt'bi'o ma vacherie, pcrldant chacune des hirit o!i ncufaunécs qui

vci't s">'uii!or, d'une quote-part de cette ddicrcnco ; tuais coninid

cvtte il. iTérence fst difficile à apprécier, p;\rce qu'il est irnpi»s>«iule

'• prévoir quel sera le cours des animaux dans huit eu neuf aiss,

j li a^lopté une r'oycnne, que des expériences ctnt fuis répétées ont

reconnu être chaque année d'un vingtiéuio du ca[)ital, eu y compre-
nant les pertes accidentelles.

nKMANOE.— Au second article de votre dépense, figure Tintérèt à

r> pour 100 du cHpitul représentant la valeur de vos vaincs, pour-

quoi î
. .

RÉi'ONSK.— Mes vaches m'ont coûté il!'» pinstre.i chacur.e, ou 3r;{)

r<n somme ; n'est il fins juste que jo [)orte à la dépense i.\c Lva vache-

rie Tintérét de cet urgent qui, placé à la banque, rrio raj |ii>rlerait

un intérêt aussi fort, sans qut* jo lÀ'ert donne le niuindre-sou i 1

DF.MANOi;.— i*uurquoi portez-vous en dépense ie loyer d n bâti-

meiis occupés [);ir les vaches, à raison tle ,'')si)is jiar tûlo et par liieis ?

UKroNSK.— (Jes bàtimons ne rn'out-il.> Vio.ii coulé? Si assur-unont,

et un fort capital
;
pourquoi ne ferais-je p,is ulors supporter pir mes

Viiclie.i l'intérêt do ce cufiilal, qui me serail peut-être plus proî.t.ible,

s'il était place tout autrement ?

L'art cie du loyer do la laiterie se trouve expliqué par la ..lêuie

raisoe.

jiEMANnK,— l^st-il nécessaire d'ôtrc unsai rigoureux pour des cal-

cula d;ii ft.ririe t

KKPoNsz.— f Mi ne saurait trop l'être, toutes les fois qu'il s'og;'- de
•>u !i rlune. ( est, poiir n'attacher aucune importance à tous ces

importuns détails, que beaucoup iragriculteurs, prenant po.ir b lé-

liée réel le pnx de leur beurre et de leur fromage, se ruinent in-^m-

Mbit ment au meyen d'une industrie sur luquellcils comptaient {our

1 lire fortune, l'iair la plupart, aussi enthousinstes qu'imprévoyana,

ou dirait .,u'iIm s'eUidient à se cacher à eux-iuômes leurs mécomptes
«. L leurs GCJastres. Mes vaches me rapjiortent tant par année, vous,

diseui-iis i.vec un heureux orgueil, en vous donnant un chilfro

tu .jours exagéré, et si vous jeiu- demandez la preuve de leur asser-

l.un, ils li'oul 'i!.-"i:i: livre à Vi.-i,s montrer, aucuns comptes étabbs,

i's ne s.ivcu: :!iê:aG pas quelle quantité du lait ils peuvent retirer

de leur vut-hcne.

CEMANi;!:.— Jic .')émé et Gérae articles sont faciles à comprendre,
.surit r.t «prés l'exjilieatii .; que vous m'avez tlonnée, touchant l'éva-

hîalivu J'-'s icurrugei, u.' cliapitrj ie lu pruîucli'm vègé-lalc; Ai;
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fémc article, je lis, main-d'œuvre pour h service desctabks. Cet arti-

cle me paraît difficile à établir rigoureusement.

REPOSE.— Pour qne des comptes soient bien tenus, on doit cal-

culer ce que chaque ouvrier coûte par an, par jour et par heure ;
alors

il est facile d'établir le prix du tems employé à la vacherie, ne lut-

ïl qne d'une heure par jour j et comme le service Joit être régulier

et constamment le m«"mc, le calcul du tems employé à ce service,

tme fois fai: pour un jour ou pour un mois, sert pour tous le» jours ou

tons les mois.

Les autres articles de la dépense s^expliquent d'eux-mêmes, i!

n'cit pas besoin, par conséquent, que je vous donne sur eux, des

explications qui seraient swpertiues
;
passons à un autre compte.

(Deuxième Exemple des comptes de la 2èms industrie.)

Bêtes à Cornes cVélève.

6 (jtnisids de 3 ans et H de 2 aw-t.

PRODUITS.

Les prfHliiiig do l'cito bran
c.he lie la t'trrn* ronsisioiiim
la plus value ikf. ti géiiisf^t^s

(ir 3 ans. quo j'rfvahie à . . .

E« celle •IcF 9 pè'iiises do
.1 ans que |''»îvalu«' ft

|

Et " voilures tlo fumierj

mises en tnaj{JiJiu\ et volunt . i

S. s. d.

D^iPENSKS.

Ir.lt'rft du fni':lnl do oo>

i|t»éii:s^rti port»' au dernier m-,
hveiiMirc

I Liiivordo r«*nili!i; |'i.iir w\
|:a« '•

i

II
l.>H IiT Oci. Hii '20 niaij

|,nourn*.iir»: à l'^tuolf :\ lai •^''i

l'cit.' 20 Ihs .!>• tt.itv 11» l;is t. I

ii;>uill'' d'cirijo < l -l lUt Uv '.i-i'i-

i|dr pois «t avouio pur 1 eu- ili-,

liiiiii elps'' jotir
I

Vî'.i!lt' pour lilikro

F'omiHi\l 1<: iiiPiii^ loiii-

Hnoiuriiiiri! cr.s bfii-' f.o V ai.^

l'à ri(i.-<fi) d.' If> Ihs li' N>vi. 1(1

itibhdf puillf li'Kvi.jiii' Il '2 Ibf!

hili' tinih'.' do p'iis ? Bvoinei
M\M<

!

I l'uilU. P'iiir iitièT. ,
j

turai,'!; d' s hèles d>' n in-. <'i»"

an» sur It: ni-iuc <-(iLiiiip de 1b|

flén.o Sdlo
' Maiii-d'trnvr. . vit., oie.

11

Tota; do '.a rrcclîc.

I/f.^ dépo'iKr»; ««tant do . .

.j

IjCR b«'nffu'Cssoiitc)'>. . . .

'Coiul ili; lu iJ«'pea'»t'.

Expliratîons du idhlcmi ci-desftu.s.

^r,K.^^DK.—Ce compte a brauconp d'aualogii: avec celui de !a rn-

cheric, seulement il n*r^l arr/^lé qu'à la fin de l'année, taïuij.s que
celui '3c la vacherie «'st ])a!aiicé à la îiu do cliaquu xnuis ; voudrier-

vou.s nie dire pourquoi ?

Rj^:rosi;.—Il est faci'e d'apprécier, par mois et njémr pcr jour, '-c

qu'une vaclie donne de hil ot de fumier, ïiiais il est impossible

d'ajir'rLcicr ce qu'une j-'-uce b4tc gagne par mois eu crois.saucc ; ii
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fst déjà bien difficile d'évaluer, à la fin do chaque année, la pliTs

Value exacte obtenue par les jeunes bûtes qui ne sont pas parvenues

à un état de graisse suffisant pour être livrée» à la boucheriej ou qui

lie sont pas encore laitières; parce qu'alors elles n'ont pas un oours

régulièrement établi sur les morchés ; cependant, avec un peu d'ha-

bitude, on peut arriver à déterminer approximativement leur valeur.

A peu de choses près, tous les comptes pour l'industrie animale se

ressemblent, en sorte que les explications, que je viens de vous don-
ner au sujet de la vaclierie, doivent sufiîrcpour vous Ciiiccompreu-
die toute cette partie de la comptabilité.

— _-»,—
CHAPITRE 3mE. troisième INHUSTRIF.

:VRin-d'«BuvrPt Att<>laffef>f InstrumenN aratoires.
(Exemple (tini compte des Ouvriers.')

MOIS DK JUILLKL.
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rUODUlTS EN TRAVAIL.
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Il I
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Il 1

Il I
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dépense:?. &. s. ;l.
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François vsl pay»'; ù rai.'on!

de 4 louis par mo's, ayur.t ét»^j

'malaise il ii'a travaillft que 2;'

'joui s. ce qui porte ses journét'j;

à 3/7è chacune |4

! Louis esl payé à raison dij

A louis par mois, mais mmaiej
! > a perdu par sa faute (i jourtl

lil ne lui est dû que.. ...... .|3

t

( V ce prix ses 20 ]0ur«uje<j

de travail me reviennent à ?,j\

[chacune.)
\

Marie engagée est payi-j a

rai«on de 2 loiiio par mois . .

.

(Ace prix Ros 2() iourpÉL'.»-

(le travail me re\ioiirientù /,'Hi

chacuiiv)

Jbsfp/i, joiirmlicr .i t-avi^-.i

'c 'IJ .jours à raison d'jn ^"ii

par jour

Gilbert, journalier, ;; tra-

vaillé 7 jours tt 11 ch'.'!.uis

('

C c

> (. Q

I I

-lil

-I"

.'è

r

I

u-

1

Fola! de» di>prnfrr>
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Explications du tableau précédent.

orMANDE.— Voudriez- voilà me donner qucii^îies explications sùf'

co fotn[jlo que jo ne coraprt'iids pas très bien l

j.iU'ONSK.— Vous voyeiî à la dépense l'argent q no me coûtent, pn:'

îiioi-"i. mes ouvrieis quoiqu'ils soient, journaliers ou engagées, jHjur It^i

journées du truvcfil qu'ih nie fournissent; ces loùrnées, déli^illées

iniG i une, ctdnpusent le cliapitrc des produits. Dans ce niônxî'

chapitre, au las du total des journées fournies psir les ouvrief^,

voij:s voye:'- ligu rerlts priX qu'elles me rapportent, et la réunion de^r

;iiiix dt* toutes ces journées constitue le total des recettes do ce

coiîMito, ou l'évaluation en argent des produits do tout le mois.

!.r;MA>'UK.— I]t parqui cûl {)ayé cet urgent rtjirésentunl le travail

de eos honinics ?

ïiÈi'ONSE.— l'ar cliacnn des divers services qui les ont employés,
Yi)us avc'/- vu, ilaiis li s comptes des deux premières industries, tigurer

Irè.-* ycruj'uloiisemcKt tciit le tems ijiie leur mouvement a néeesslte ;

et i»iet!, c\>t ce même t'.-uis, ce sont ces mêmr-s journées que vous

voyc/S i'GUver ici. Clui([!U! Lais que je relève les articles du journal

MiX le grand' livre, après avoir porlo en iié[)ense, iiu compte des di-

vers services, les journées qu'ils ont nécessitées, je porte ces mêmes
ournécî en récette auoo'niple des ouvriers, à l'indiistrie du loueur

d.; !a main-dVTuvrc.

l?i, -e dois vous faire une observatian qui est anss. applicuble au
c('i:v->t-i des butes de trait et à celui '.les mi^lrumcns ; c'est que Ta-

g-^'ciàtcur réunissant dans ses laaius les trois industries, n';i jias intt;-

rOl à constater un hcnético dan-i les comptes de la .'Jéme ; tai.dis

q.i'il en .serait tout autrement si cette troisième industrie était exer-

cée sejunén^ent par un individu cpii en l'erait une S[)éculalion exclu-

MvC. A'U.s; , M ragrieiilteur tenait à ciaistiiter un bénéfice aux
fo.'^,\)îp'.> do ses liomniL'S, de ses cbov.iux. d»î ses in.'^lrumens, il seruii

l:...'i;cle fair'* tupporii'r par le.s driix autres industries un prix lùo

Tiij.it -d*Tuvre siipérfeur à ccliu que; lui c<'ûte celle main-irceuvrc,

•a 'C--' ls."s lenélices lie eliacuue' de' ceseic'.ix iudustr.ii's seraient diini-

ii.vts (.e i'<\\cév!eril (jui eonstitiierail le bénéfice lio la troi.sieti.e ;

l: y ai.r.u'l ee'ivq'cn.sutioii. il Oh'. vrai, Kiais faux résultats riaus le;-;

i.*f^.ii.plcs iies de'ux pii':;iiere.s iiidu;-lnes.

i/i:,'rricii!teuf ii" d .)il avoir el'untip soin (pii^ d'équilibrer, dans les

•.^<^\.^ c.tiii|i'-s eli; la troisie-ine mhislru', !-'s r'\'».'iics avec k's dépen-
.•>.<. et de ne pejileT v\i dépense eie inain-ii"'/ :i\ re', iiiix cen)iptes de.^

]itoJuet;o:is auiiiialrs o(. vét^etaL'S, que ce' (lue lui ce-ùte récliemcnt.

f;' t<*. nKiin-d'uMvrc.

piMANnr.— i: i:y semble que vous peairne.; àimpliH'^r ce eoiiipt,",

«T. n'inscrivant tlausV(.tro iuliîfan (pu; lis jtt.iriues des ouvricis-

;'.'r:n::liers ;
jn ne cou;prentis pas pourquoi \eius eleliiil!e'/ ;;,ni«i lu

l'juis u."" ve.s eniMi^e.':.

i'.i'.»n;:;sK.— [l'aLMicuI'cur u bosein d :; eonnuî'rc à un jour prés i;

t'M; .s que eiiaqiic i'i!iiij;e: u employé à son service, aiiu de poiivu'i

évaluer ce ejue lui coule: e'baque piiirno'-, »'l porlrr eu dcj ctiôv ii..

eeiii;.! y d'.- cnaque miiustrie /e /rxv exa,-t li: revient de la i;iuin-

dVruvre.
A.iisi i'Vanroi.i (voy-;^ b'. tableau , au compl!.- de l'tr.n(,'oi5> est en;;' •

\^'^ i.ijyonnaM q;.atre iouis par moi'^. nmjrriiurej et le^geniçui comj'ris ,

l'jiif ."j.ivc ;: coque uet ciijp.oyc lue ooûtû par jovir, je me gurdcrai
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liien dii diviser quatre louis entre 31 jours, parce que je commet'^

Iriiis une gratide crrc-ur, mais je jette les yeux sur la colonne om

sont in}>criies les journées de travail de François , et Je vois d'abord

qi.o dans le mois il y a cint] dimanches, puis quatre journées troiséen

<jiii indiquent quatre journées perdues, (i^r suite de maladie, vd

j'îir toute autre cause aidépendaule do la volonté de rengagé), en-

semble neufjouriiéesde chaumage ;cequi réduit les journées de tra-

vail efîectif de cet engage à vingt-deux, eîi bien, c'est sur vingt-deux

l^'iunées qu'.il faut rcpaitir les (juatre loilis, alors chacune d'elles

ji' vient à 3;7i taudis que j'aurais une somme bien plus faible, si j'avais

diVisé quatre louiienire ol jours, et pur suite une grande erreur dans»

mes comi'tcs de culture qui ne se trouveraient jias grevas de l;i

.somme qu'ii coûté ref//c7.Vt'?î? le tcms employé au mouvement de ma
lt.rmc.

. t 1 1^

oEMANrK.— Que Signifient ces six'zèrcs inscrits dans lo tabieaii

des journées do T.oiiis î

iiÉPONSE.—Ces zéros indiquent que Louis a perdu, par sa faute, si:':

journées, que je retranche de son compte, si, comme Fri\u<;ois. il les

<nit perdues par maladie eu nuire cause indep-endante le .su voloi.tc,

je ne les lui aurais j-as relt'uues.

Ceci vous prouve encore qu'il est bon de détail'er lu te ms dés-

engagés, parce que d'un coup d'œil, en leglant compte avec eux, ou

voit le ter.is qu'ils ont perdu.

]::iifin,les calculs exaeis, que je fais du prix de revient du temr;

dts engagés, m'amènent à décider .s'il est avanlageux ou non do

resirein^die le plus possible lu nombre des eng'.igé.s à l'année, pou.:

a^l- :iervir do jOurr.uliers en lu p!u.;e.

N ^ A ^-
.'
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{Exemple d^un compte des attelages.)

Huit Chevaux.
MOIS m; JUILLET.
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DEPKNSKS.

Intérêt da prix des che-

jvaux

bi mi mit ion de va'eur def

!;ch vau.t À 10 p. 0/0

il

Mairi-il'«;uvre yioiirlesoiri

I du iiensage à l'écurie

II

l.oysr de i'écurie

I

Foin pri« en magasin 11

i'!i» :

'. Paille id

'; S(3n ici

I, Avoine
': Faune

',i

Véléiiirj.ire et i-'nièdes,..

1^
Kiitri'iici, doahurnais....

ii Leur aiiïiinution de va-

I
le^ir

te, Ac.

loiai Ufs joinsUe irjvdii.ltJb esiimés.
Voitures de fumier enîimées

&,C.

Total des produits.

"i Toial dtt là ilépense.

t'{r^! à ia dt^penjo.

I .< ..

Ob,^c/vations.

rKMANHK.— Avc'z-vo'.is à iiic 'loiiner quelques cxplicalictîs sitr ce

Rï:>»ONSE.— C(>II»^s qtto je V0113 ai données sur ]o. coin pif des ou-

vriers devraiontsMtfiii' jioiir vous fairo conH'rendro rehii-ci.

f^-'hafjUf fois t|ii"iiii ('.lievai val t'in}.loyo a tiii sc.rvJL'c qiieicotiqnc, ic

porte la joiirnéo de co i*,h«n'nl on dé[HMise a r.c service, ot vn rcootto

:iii i-,oni{>tc des chcviinx. liC iiumbre l'it» que. vous voyez ait l'as lo
Ifieolotuie dos j:)iiriitM'S! de Iravail expntiie l'. total de e.<'s j'~inrnt'is,

dont a va!''ur joiiite » ia vultuir du Jiuni(;j" «ioii eo!i!|!eus<^

les arltcle» de h dépense.
A la fin du mois, pour savoir ce (tue ''h'V(]iie ;f>:trn«'.'»^ de Iravn.i! a

c^^nU'., i! faut, ôo la somme totale de ia dépense, déduire la valeur

du ftimier, et diviser le reste par Uiii, c'est-à-dire p;\r le nombre
iies iviufnépfc de travail.
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îî convient de détailler ainsi les journées de travail des che-
vaux, pour pouvoir porter le coût exact de leur dépense au.x divers

tervices de la ferme. Ce coût varie plus pour les chevaux que pour
les hommes, parce que, suivant les saisons, le.s attelages travaillent

f^Ius ou moins, tandis que les hommes ont toujours quelque chose à
raire.

L'agriculteur doit réduire autant qire possible le nombre de ses

attelages, parce que, lorsque les chevaux restent à Pécurie, les dé-
penses marchent toujours, tandis que Tes produits sont nul», si ce
n'est en fumier; cependant il doit lou jours en avoir assez pour
pouvoir exécuter tous se» travaux dans leur tems ; mais ce à quoi
il doit faire le plus attention, c'est de réserver pour les mauvais
jours dos travaux d'intérieur (comme le battage des graia» par ex-
emple) par lesquels les attelages puissent gagner une i^artie dei frais

de leur entretien.

Touchant le chap'tre des d'épenses de ce compte, je dirai que
beaucoup d'agronomes distingué.s, ])our éviter dans les comptes de
culture le détail dont nous venons de parler, se sont livrés à des
calculs minutieux afin d'établir ce qu*uu cheval coûte à peu près par

;,o!ir à son maîtro
;
pour moi je trouve que ces calculs no sauraient

être exacts pour tous les pays, à cause de la grande diô'érence des

jirix des fourrages. D'ailleurs, les grands chevaux dépensent pKis

que les petits ; cewx qui travaillent beaucoup consomment plus qne
ceux qui restent à l'éiablc ; d'autre part, peut-wn rigoureusement
calculer les absences, les tems de maladie, etc., il convient donc
mieux de compter, mois par mois, ee que coûte réellement chaque
cheval; on ne saurait être trop rigoureux. Celui qui calcule tou-

jours à /)eu prts, pour les attelages, pour les hommes, pour ses dé-

penses en général comme pour ses recettes, ne pt;ut que se trouver

dans les ténèbre."5 et l'incertituilo à la fin de l'année.

Quand on se sert do bœufs au lieu de chevaux pour les travaux

des champs, on retranche de la dépense l'article iHminution de la

valeur des animnuJ!, et l'on ajDUte » la recette un article pour la plu»

value que ces mêmes bœufs poîu-ront acquérir pendant Tannée.

Ordinairement un ba'uf gagne en croL-isauce î^oïkt en iàisant le

travail de la ferme.

Compte du mobilier ef des instrument irratoir'x-s.

rEMANDK.— Voulez-vous noii.3 donner quelques cxpiicatioriS sur

ce compte ?

iU'n'ONSE.— Pour 1p mobilier et les insfrumeus aratoires on pro-

cède de même (jiie {)our les attelages ; les journées d'usage de ce»

iiitiirumens se portent à !a recette, tandis qu'au chapitre de la dé-

pense, on inscrit : l" l'intérêt du ca[)ital représentant la valeur du
mobilier aratoire, et qui est établi par l'inventaire; t^ un dixième
(io la valeur de ce capital, car on a calcule que le nialériel d'une

fi.M'me .10 détériore chaque année dins cette proportion; 3^ et lo;*

irais de réparatiou et d'entretien qui ont lieu dans l'année. Ces
trois articles rej^réscntent le total de la dépense qui doit être com-
pen.sé, au chapitre de la recette, par une .somniv? égale, montant
du prix «le toutes le.% journées d'usage de ces in.strumens, et qui a
été portée en détail i\u compte de chaque branche de lu ferme.
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DEMANDE.— Conuncut étal>lissez-v()iis le chapitru des proJuîfs de
&(j cut:iptc 1

nî':Pi'NS);.— Pour bien tenir ce compte, comme oclni des ouvriers

"X lies bt^t os (le trait, il fuiit so ruppelor i|tie l'agriculteur doit su

eotisidércr eu ce cas cururncî étant loueur d'ouvriers, diî chevaux et

d'iii«sti!irijci!s^. I-h bien, que ferait un loueur d'iiK^frurncu.s ? Il tli-

Visera-.t sou nvohilior aratoire en trois c.atôgories : 1^ Les instrumeus
anittiirca proprement dits, te! que charrues, herses, f«erru>irs, etc.

;

'i<^ r.os véhionies ou voitures do (o'.ile.s espèces ;
3<* Kt les engins

et ni:-.t rumens qtu' servent à l'intérieur de lu li-rme^ tel que machines
à battre, û bré^^uer le chtmvre, etc., puis de nifcmo que pour les jour-

îiee»^ d'attelages, iî ouvrirait à chaque catégorie une colonne dans
la(juelî.i il inscrirait toutes les journées de hjurtge à'i ses divers ins-

triitnens ;' ainsi supposons que !e 1er mai, deux licrscs, trois charrues
et un senioir fonctionnent, il porterait 6 journées à la colonne di's

instriirnetis de bi îére catégorie. (hi néglige les journées des pi -

ti'.s lusiruiueus, comme pelles, [<ioclî-,'s, etc., on en fait un Lloo à la

lin le l'année.

Ti«t ehii pitre des déjurnscs se divisera de même en trois colonne:;

oii l'on U ra sépi'.rémeiit le com}te des dépenses de chaque catégorie.

rnMAM.>E.— Pourquoi étublit-on ccs catégorie.'?, ce suiit bien ch-i

détails '

i;}':no.N,M;.— Ou ne peut connaître (ju'à la fin de l'année ce qu'ont
eoùle ou perdu par rusogc les divers inslrumens dont on s'est servi,

durant cette année ; on a bien porté au coin|ité di,- chi([ue br;u)che
le uuml'te des journées rl'usHge, mais on n'a pu nssigner de chilfre t
ces journées. l'i>mnieiit, a;i règlement de compt.:, pourrait-on alors

(létermuier ces clnlFres exactement .si l'on n'étab-lissait pus ces caté-
gories ' On ferait supporter parles champs des fraisn^ui auraieiiC
pei.t-èîre cte occasionnés [lur l'indn.'-tn»" animal(\ et vice versû.

t,)no!ui!és agriculteurs Virulent r|Ue l'on conside^re les frais (.l'e'i-

trf'tien du mutéricl d'une exploita: leu, comme des frais généraux
(levant être répartis s.ir la m isso des prcifuits, mais je pense qu'il

ii'en doit pus être ainsi, parct; quM c'-t des industries (^ui se servi-nl

o.tjs q;.ft d'autres de oe matériel, et qui, par c(uiséijUont, doivent sup-
j'ortcr k-s frais de stui entretien et vl<; son loyer dans lu proportie'i

do i'uâa^'e (^'.relb.-s «--i font.

TROIS IKME LIVRE

m

/);/ Cc/inpte de Caisse.

rfMANnE.-- Denner-nous qtadqueî; t;xplicutiuns st;r ce compte.
l;fPo^SK.-- l'in agriculture, le eompte tle caisse n'a pas, coiume

dan» une batiqiie, pour seul but de balancer chupie soir les fm'uis-
Keruens 1 1

'
le.> payenu-us de la journée, et d'établir le chiflr-'. <.les

e.s{iéc»s el des vuieur.t qui restent en oaisso. l);ius ime ferme iL

5o pusse souvent plusieurs jours, el tr,éu;e quelquefois plu.^ieu:!,

?''Hihiuts, surtout peridunl Tlnver, sanstju'il se fisse de recettes (.n

de pait-mcns, alor.i le compte de caisse est souvent stationnaire.
fhf'z l>eaue()Up d'iigi iculteur* il serait n.ême mutiie, s'il n'avait sp.; -

cmlenjctil ^our objet de réai ir dan.'i uu mûmc ca.Lc toutes le'i
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^fioiri mes payée» on reçues, et pnr là faciliter considêriililemcnt le?

j-echerelies, ]H)ur les rùgiotnons soit avec les ouvriers, ^:oit nvee les

ioiirnisscurs, mareliaiids, etc. ; Unis gens (|ui iront p.ks ton jours très

honno niumoire. ni des livres bien réguliers, eljuixiinel!» il si.'r.iit trci»

long d'ouvrir un compte p;irticu!ier.

Du compte, du/or^irrm. du cellier et dex/ournistrurs d^ la ferme.
Cfîpendant si les (juvriers éi rangers à [n ferme, teiij (|ue le sel!ier,

îe forgeron, le elmrron, ete., et les Ib'irnisseurs et marchands entre-
tiennent, uveo l'éiahlissemenf, des relations d'afi'iires importantes,
il seruit bon d'ouvrir à (^iiaciiii un eoinpte pxrtionl.'er.

Ces comptes ,se composent du cliapitre intitulé d)lt, où l'on

ioscrit toule3 les sommes payées, en espèces ou en nati:re, à

l'individu au(jiiel le eomple est ouvert, on dues |)ar lui, et d'iin jr.itrc

oliapitre intitulé avoir, (pii comprend toutes let; sommes duts en es-

^Jièces ou en nature, à cette mùme personne.

La balance de ces comptes particuliers se fait lor«(iMe les partl^-s m-
téressécs règlent ensemble. Tous ces comptes sont trop inciies et troj;

\lsuels pour tiu'il soit nécessaire d'en ùonner de plus amples détails.

Compte du menafre.— Le fermier, pour ri'gler les dcpeiiS'.-s Je sa
riaisoa, doit ouvrir à son ménage un compte particulier.

Ce compte n'est qu'un compte de dépense, car la fafnille con-
somme et ne paie |ius. fie fermier, sa femme et ses enfans trou-

vent le paiement do ce qu'ils dépensent dans le surcroi de prjduitg

que leur procure leur acliviîé, leurja soins, et leur économie ; en [ our-

ïait à la rigueur balancer les dépenses, du ménage, jiisipi'à due con-
curreoce, par la valettr de leurs travaux, mai."* à (pioi bon ^ d'ailleurs,

dans la grande culture, le travail dii maître est tout de surveillance.

Le compte du ménage n'a (jonc d'autre but que de régler ia dépense de
lafamille, empocher la prodigalité et justifier ico comptes de magasin»

lie ménage ne doit vivre que sur l'excédant des jiroduits sur les

'lepen.'-es,c'est-u-dire sur 1(1 bénéfice ; mais .si le ménage vit on atta-

quant le capital, l'agricultour doit immédiatement tout disposer ptxif

qu'il en soit autrement, ri co n'est que jiar un conipto démê-
lage bien minutieux, (}u'il peut être averti du mal (jui menace dii

Je mener promptcment à sa ruine.

Coiubien d'agricult(>urs f;;rt ifulustricux, fort actifs, (.htenaut des
résultats magnifiques, se trouvent ruinés par les dt^sordrea du mé-
jiage. par son luxe et quelques fois par la seule cuisme, véritable

gruilfre où vont s'enfouir î;ans contrôle les provjsidM.s du magasin,
l'argent <ie la cais.se et j'avonir do la ferme ci de la (umillc !

Lorst|ue les engages l'e la ferme sont loges, nour-is et blanchi.s

));ir le tl*rinier, celui-ci ifa pus besoin d'oKvrir un compte sé|»aré

poir cela,i! tient son compte de ménage comme si les eng'igés fiii-

.vuent partie de la iannlle, et à la fin de rannée. )! viisîrait cir ia dé-

pense totale ci.'lle occasionnée |)ar les engagagés à tant par jour et

)iur homme. Il n'esi pas un fermier (pii Jie sache, s'il a un T'cu d'hn-

bitiide de la vie des champs, ce qu'un engagé dépense par jour en

suivant tel ou tel régime, celui qui n'aurait jamais fait ce calcul

{). aurait, en le faisant à ))art jiciuiant un Uîtjis, acquérir asso^: d'ex-

périence pour se dispenser de tenir un compte tpecial à oei cfiet.

Comptes de A/iiça«i'n.

Nous ftvouR (Ut ce qn<^ sont Ica compttH do inuga.sin <>t aiicllc est leur utilité. Ce»

M.'îiptert ttu noinbro dcî 8, celui ài.A f^ruiau et fouriBgi';», relui (U^ engrais <'t'.'eliii d'W»

.ioT:r<^oH provenant de. ia production (inimtiU-, ë" lltuiienl de la Jûcmc L:iauière, lV

aiuHi (tii'il !.'8t iudiqaé par l'exeaiple luivuût :
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Eocplication du compte précédeni

r.EMANDE.— Je comprends les articles 1 et 2 dn cf.ap. des entrée»,
mais j'ai besoin d'explications au sujet de l'article 3.

p.Éi'ONSE.— Lorsque Ton rentre les recettes de cérénlea c e peut
peser la paille, vu qu'elle contient encore le grain. Ce| .idant,

comme il serait trop long de faire cette pesée apr^s le battage, sur-
tout dans les exploitations o« l'on bat an moulin, et où l'on ne met
pas la paille en bottes, il faut qiio dévaluation se fasse lors de la

rentrée des récoltes. Pour cela, on compte les voyages, que l'on

fiit égaux autant que po.saible, puis on en met quelques-uns de côté,

dont on pèse la pailli; après le battage, et l'on donne ensuite à tous

les voyages le poids moyen trouvé par cette opération. Avec un
peu d'habitude l'agriculteiir tinit toujours jiar n'uvoi»- plus besoin de
cette vérification.

Comme en rentrant les récoltes on ne peut apprécier la quantité
de grains qu'elles pourront donner, ce n'est qu'au fur et à mesure
du battage que l'on doit inscrire au compte du magasin la quantité
dfe grain obtenue.

DEMANDE.— Comment expliquez-vous cette entrée de son et de
farnie, qui forme l'article S de ce méms chapitre.

RÉPONSE.— Lorsque j'envoie du grain au moulin, j'inscris à la sor-

tie la quantité de gram qui est sortie du magasin, et à l'entrée la

fleur et le son qui |>foviennent de ce grain. Puis lorsque je donne
de la fleur au ménage, ou lorsque j'en envoie au marché, je porte à

la sertie la quantité consommée parle ménage ou vendue. Le son
allant ordinairement à la volaille ou aux autres branches de l'indus-

trie animale, j'inscris à la sortie chaque qtiantité livrée à telle ou
telle de ces blanches, de cette manière il n'y a jamais de confusioti.

DEMANDE.— Lcs fourragcs et les grains subissent en magasin des

diminutions de volaime, quelquefois de détériorations. Comment,
dans ce cas, faites-vous pour couvrit ces pertes 1 vous ne pouvez
jjortcr aux sorties les mêmes prix qu'aux entrées.

KÉPONSE.— Je vous ai dit que l'on devait considérer le magasin
comme commerçant. "Or, que fait un commerçant lorsqu'il achète
des denrées pour les revendre 1 II a le bon esprit de prévoir les di-

minutions et détoriorations inévitables, et d'établir en conséquence
ses prix d'achat et ses prix de vente ; mais en ce qui concerne les

pertes accidv^nlelles il ne peut les récupérer en élevant extraordinai-

rement le prix du surpUts de ses dcurées qui ce trouveraient pas

d'acquéreurs, si elles étaient cotécf au-dussus du cours. De
ménic, le cultivateur doit calculer les diminutions et détériora-

tions, que subissent ordinairement les grains et fourrages, pour éta-

blir .ses prix d'entrées et desorties d'une manière raisonnable; mais
s'il vient à perdre par sa l'aute ou par accident une parties de ces

iuômes grainfi et fourrages, il serait fort mal avisé de vouloir cou-

vrir cette perte en élevant extraordirxairement les prix du surplus ;

d'abord au marché il no trouverait pas d'acquéreurs, et s'il écoule

ce inème surplus dans son exploitation, i'industrie animale, qui aura

consommé ses fourrages, sera grevée d'une dépense exorbitante,

que les produits ne pourront jamais couvrir.

Ce qui s'est perdu dans le magasin est perdu pour la bourse de

l'agriculteur) c'est à celui-ci de veiller à la conseivatiou de ses ré-

coltes.

m
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•fiOs cxplicrilions que j(i viens de vous (ionnei s'appliqurnt nnss;

au coiiiptc (in imigusin doh dcnrôcs |>rovt'iiant de la deiixiéiac ;a-

.ùusirit.', lequel compte .se tient do la même manitUe.

Cnrfiptc du ,\hgKsin des denrées.

f\>mmc pour le compte des fuiirraiîes, dans le compte du mopasiîTi

dos denrées, ou consuerc une colonne à chaque espèce de produits,

beurre, fromage, lard, etc., etc.

Compte du ,]fnfrai,in nu dépôt di fumifrs.

Ce compte se tient de 1h manière suivante :

On inscrit o son entrée, chuij'ie r,)is qun l'on nettoie les établis, ]'

n*>mbr(' ilo voitures de i'ninier produit par les diverses hninehcs do
f'industric finimiile, <'t Pon met en reg;)rd In prix payé )>ur le maga-
sin à ehacuiie de ces branches. Jj e^t inutile do dire que cha(|iie.

sorte de liMuier doit avv. ir sa colot)ii''' pî'.rtici'liôre « lu sortie, eu Iw'
crit toute voilure di.» funii'>r ibnrnie par le iniJfçasui à vr. ch;im^»

(juelconque, ot en resrard on porte le firix payé par ce champ.
Comme le fnniicr mis ou tas duuuuie beaucoup de volume, 'vi

••ompreuJ (jue le nombre îles voitures envoyées aux eliamps, doit

iftlre liien inférieur au nombre d.e x'oittiresde fumier frais sotunt de-,

«tables, il faut, [)ar conséquent, que je compte de magasi;^ compensii
eette difîercnce de quantité par une diiî'érence de jTix propnrtioiî-

nellc. Si, par exempie, '20 voitures miàes on ;iépot diminuent d'nn
quart eu volume, les IT^ voitures qui resteront apri^s la fermentât io/'.

devront être jMiyées, par les champs qm les recevront, le m&mc
prix (jue le" '20 voitures ont été payées par le ma2;asin aux diversee?-

''iranclics de l'industrie animale, autrement le nmgasin serait en de-

<icitioe qui ne doit pas être par les diminufons que l'on ne peut

emi)êclier.

Ce eon"j{)te foi«i;j!ensement tenu, outre ses autres avanta^^os, .'•.

celui bien grand d'avertir l'agricuitenr de soigner ses engrais, et do
b.ii montrer que s'il les laisse se perdre ou se détériorer, il doit né-
ressairenient s'att«îndre à un déficit dans son compte de magasin,
ou <ian3 SCS comptes de culture, s'il établit, comme nous venons de
]e dire, une balance entre le. prix des entrées et le prix des sorties,

môme pour ses détériorations provenant de sa faute.

CG::ipte des frais pénérauS'

Ce compte comprend toutes les dépenses faites dan? l'intérêt pé-

Tiéral lie l'exploitation, et qui ne peuvent être attribuées ^ v\\\^ in-

dustrie plutôt qu'à une autre, comtne les taxes, par exemple, leî»

réparati(uis aux cliemins. etc.

Leur total, à la fin de l'année, doit être rctranolié du chiflro total

de la recette, sans quoi les bénéfices neia seraient exagérés.

Compte dex améliorations foncières.

Ce compte se compose d'un chapitre des dépenses et d'un chapitr»;

des produits.

Celui des dépendes comprend tous les îrayanx exécutés en vue
d'uno améhoration du fonds, c'est-à-dire dont les effets seront de
loogue durée, tels sont les travaux d'assainissement, les planta

-

Jious, les dôfunceinens, les constructions, etc.

Le chapitre des produits se compose des son^mes représentant la

r/2xs value que chacun de ces travaux a donnée à la ferme.
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Il est bon d'oKsi-rvcr ici que, lorsciue eus travaux tramélioralions
sont exéciitôs, tn tuut ou eu ()artie, par le personnel, les attelages et

!c matériel de l'établissement, l'agrieiilttuir doit ne pas oublier à la

tin de l'année de porter aux receltes de l'exereice, pendant lequel

ees travaux ont été exécutés, le nioDt.uit de celle main-d'œuvre
;

autrement il ferait su[)porter parles récolus de cette a;inée. par la

régie de cet exercice,une dépense qui duil être consiilérée comme un
capital à ajouter au principal du prix d'ac(iuisition, et dont rintérêt

seulement devra, à l'avenir, être supporté par les produits.

11 ne faut pas conlundre les travaux faits en vue d'améliorations
avec ceux faits en vue du revenu périodique el iiuuiédiat.

.liiHés (les comptes à la fin. d'un excr' i e.

(.'ette opération a pour but de conn;iître, à la lin d'un exerciee.

les bénériees un les pertes de l'année révolue.

t'oiir cela, on établit un compte dont factif se compose :

l*^ Du bénéfice de chaque branche dts industries végétale et

animale
;

2*^ De la plus value, s'il yen a, du matériel de la ferme, ce qui

est constaté par l'inventaire;

3^ De la [dus value donnée au sol au moyen îles améliorations

Ibnciéres, ce qui est constaté par le compte des améliorations
foncières et l'inventaire

;

4*^ Et des avances de culture faites pur l'oxereice écoulé à l'ex-

ercice qui commence, comme les labours préparatoires, lus semences,
ulc, ce qui se trouve établi dans l'inventaire.

Le passif se compose: 1° du déliait des diverses branches qui

ont un excédent de dépenses sur Iturs recettes ;
2*^ de la détério-

ration du matériel, s'il y en a une ; 3^Ule la dé[)réciation du sol par

suite de mauvaise culture, si dépréciation il y a.

Ces deux derniers articles sont établis par l'inventaire.

Tous les autres compte^, cdui de la caiNse, celui du ménage, ceux
des magasins, etc, sont étrani^ers à cet arrêté de compte ; en efiet, les

bénétices ou les pertes d'une année de culture ne consistent pas dans
lu quantité de |)rodiiit.s transferinéâ en a rgeiit, ou consommés, ou

mis en magasin, niais seulemeiit dans l'excédent d'argent que ces

produits ont donné sur les dépenses qu'ils ont nécessitées, ce qui ne
peut être constaté que par les comptes âea deux premières indus-

tries, et par ceux ({ui attestent qu'une partie des travaux et des dé-

penses a été cajiitalisée en améliorations tuncières ou eu augmen-
tation de matériel,

UF.MANDE.— A quelle é|'oque de l'année convient-il de clore la

comptabilité 1

RÉPONSE. — Les opérations du cultivateur sont tellement liées

entr'elles que jamais il n'y a d'interruption, et par conséquent on ne
no 1 1 f t mil fT or M I ir» I I 11 li i;>11 li ar\f\ftlin <WM\f .111 rmtot'.i / 1 i ,./i #-.ciiii-t 1 ^ i-k i-^ ft f^ ^^ â\r* é-\tt \ /> . «

n'a pas laissé à celle qui arrive beaucoup de travaux dont celle-ci

profitera. Cependant, la fin de l'automne, le 1er Novembre, est

l'époque préférable pour cette opération, parce qu'à ce moment les

travaux de l'année qui finit et de celle qui commence sont assez
nettement divisés ; il n'y a que les ensemensemens d'hiver et les la-

bours préparatoires d'automne qui ont été anticipés par l'année qui
finit sur celle qui va commencer.
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née coumnte, on ïi'a qu'à se pourvoir d'avance ilcs livres que Ton

destine à rexcrcicc qui va suivre et qu'à porter ces travaux prtjni-

ratoires aux comptes de ce nouvel exercice, en ayant le soin de

faire payer par celui-ci à l'exercice qui finit les frais occasionnés jiar

ces travaux.

Récapitulation.

En résumé la tenue do celte comptabilité se réduit à :

1° Isoler autant que possible les diverses branches des deux pre-

mières industries, la production végétale et la production animale
;

2û Maintenir cet isolement par des comptes de magasin réguliè-

rement tenus
;

3^ Ne jamais manquer d'inscrire la moindre manœuvre, la moin
drc perte de tems, la moindre j'arlie de fourrages, en un mot la

moindre dépense au cojni)te de l'industrie à laquelle cette dépense
se rajiporte.

l-'^ Et ne jamais inscrire une dépense ou une recette quelcon-

que sur le grand livre ou le livre des comptes courans, avant qu'elle

n'ait été portée au journal.

DEMANDE.—Je trouvc VOS comptes de culture fort clairs et aussi

exacts que possib e, mais vous conviendrez qu'ils nécessitent ce-

l>endant quelqu'étudo. et demandent, pour être mis en pratique, un
travail de cabinet très long et incompatible le plus souvent avec
les occupations juurnalières de l'agriculteur.

RÉPONSE.— Est-ce que l'on peut connaître la tenue des livres de
commerce sans l'étudier? Maintenant, si vous reflécliissiez bien,

vous verriez que ces comptes ne sont pas plus longs à tenir que dirii-

cilcs à comprendre. En effet, voici tout le travail qu'ils nécessitent :

Au commencement de l'année de culture, vous prenez les troi?

livres dont je vous ai donné la description, vous y établissez toutes

les divisions nécessaires, et inscrivez en tête de chaque compte ou-

vert le titre qui lui appartient. Ces premières dispositions ])euvpnt

bien nécessiter une journée de travail ou deux au plus. Une fois

ce cadre tracé, que vous reste-t-il à faire ? Chaque soir, vous ins-

crivez sur le journal ce qui s'est passé dans la ferme durant la jour-

née ; or, ceci peut s'écrire en dix ou douze lignes, et en moins d'un

quart d'heure. Le samedi soir, vous reportez sur les deux autres li-

vres tout ce qui a été inscrit sur le journal, (ce qui a rapport au li-

vre de caisse doit être reporté chaque soir), durant la semaine ; or.

à 10 ou 12 lignes par jour, votre travail du samedi consiste à trans-

crire 70 à 80 lignes. Cependant, comme il est des item qui doivent

ligurer à des comptes différents, estimons le travail du samedi à 100

lignes environ : et bien, quel tems si long faut-il pour écrire 1U3

lignes ? Je crois que trois heures suffisent. Vous voyez qu'en som-
me tout le tems qu'exige la tenue de ces livres est d'environ 5 heures

par semaine, et fut-il de six, ces six heures seraient-elles perdues (1)1

Comment, vous ne craigniez pas de mettre tout votre avoir dans
une spéculation qui peut entraîner votre ruine en peu de tems ; vous

(1) On doit comprendre (juc, dans lu jirntiquo, raj.'rieult(.'ur oxiiériiiuiité ] eut.

s'il le juge eouveiiable, siuiplitierquelipies-uiios des ojiérationsdont il est (ivicstion

dans cet ouvrage
; de uiéme que dans les caleuls aritlmiétiquen on ce sert d'abrôviîi-

tious que de longues formulea enseignées par les livres de la scienee, main ce r'f'<

que lorsque l'on u acquis une grande exj)érieuce que l'un peut sans daufror se

her à ces procédés abréviateurs.
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ne Considérez jf.as t immt- trop long d'assainir voiru sol, de le labj.i-

r.;r. herser quatre- <
* cinq tbis. de le lunier, de semer, puis biner et

^"lrc!er ies plantes , d'employer de nombreux ouvriers pour lever vos

ecoites, de les trans[)orter en magasin, puis île là au marche quand
vous n'entreprenez pas de les convertir en viande, vendable seuie-

. Vient après trois ou quatre années de soins, de travail, de dépenses:
ri vous trouvez t^jp longues les quelques heures que vous seriez ior-

;*-é de consacrer chaque semaine a des comptes, qui peuvent seuls

vous diriger dans la bonne voie, vous avertir de vos fautes et vou''

t:c-/lairer sur le mérite de vos opérations !

Ccniment, le moindre marchand, le plus infime tabriquant îi des
iivres de comptes pour régler la mirche de ses petites opérations, et

in nomme, qui réunit en mains des industries aussi nombreuses,
i-.ass! différentes et aussi importante- que celles qui s'exercent -lans

me grande ferme, regarderait comme trop long le r.emps par lui em-
ployé à voir oiair dans ses affaires !

Non, soyez en bien convaincu, le temps, qLîu l'agriculteur cuusa-

;ro a se rendre compte des opérations de sa ferme, n'est pas di!

lonis perdu. Lorsque le soir il se met en présence de scslivres, et

que d'un coup d'œil il peut embrasser tout ce qu'il i lait et tout ce

qui lui reste à faire, nécessairement son esprit doit s'abandonner a

(le sérieuses et utiles reflexions, qui ne viennent jamais en tête de

l'homme habitue à marcher en aveugle. Ayant constamment devant
lui tableau fidèle du passe, il lui est facile de conclure pour l'avenir,

c'est dire qu'il peut en deux ou trois ans acquérir plus d'expérience

que l'agricviltour insouciant i;en acquerra eu vingt, et peut-être ja

mais.
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LES SouMignés out monté leur imprimerie sur un pied tel,

qu'ils sont & même d'accepter toi» les JQBB possibles ; en Fran-
çais et eu Anglaii, tels que :

Lettntihmertiraf,
OartM de Ci}nuB«roe,

CartM de Visite»,

Billet! Promissokei,

Blanoe de Ckran,
'

OiTooUirei,

Oheciuee,

Pamphlets,

Affiches,

Faotures,

BroohTures,

Flaeerds,

Livres,

Jotunanz,

Cataloinies,

Etiquettes,

Lettres de change, " ponr Notaires.

La netteté des caractàres, l'élégance des entourages, assurent
aux Pamphlets et Cartes qui sortent de cette Imprif»"..'^, une
grande supériorité sur les aiures ouvrages du même genr**.

Lf<> soussignés appellent l'attenlioii des Marchands sur ieur
établissumcait ; ils verront quels avautages résulteront pour aux,
d'uvoir leurs Cartrs et Annonces en deux langues,

Dk MONTIGNY et Cik.

NOUVEAUTÉ!
^o/ileA autcceâ, a- rcVoi iUiuMt»K6 e^t ÇÀ, tn, Q^V-

a«itt et a>uM«6 c(M>leU'i6, ucoottl nt, x/ a/Yi6.

LES SoiMsignés viennent de recevoir de Paris quelques Bottes
de CARTES du plus grand luxe. Ils invitent leurs pratiques A
venir voir leurs cartes ; c'est lu première ibis qu'un pareil article

est impt)rt<' dans ce pays.

Dk MONTIGNY kt Cib., Imprimeurs.
79|, Rue St. «Paul.
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